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MOTS CLES 

Système agraire, Sereer , Sinégal, arachide, femmes, groupes domestiques, 
système de psrentC bilinéaire, croissance dCmographlque, saturetion fonciere, 
migrations fhini 'nes,  budgets de femmes. 

RESUME 

Dans les agricultures en crise les femmes apparaissent souvent camme une catégorie de la 
population exploitante particulièrement exposée. Leur situation est enaiysée dans des villeges 
s r w  du centre ouest du Bassin Arachidier réunissant tous les symptômes de la crise agricole. 

Au cours des dernières décennies, les paysannes  ree er ont maintenu leur position sur le 
terroir en terme de superfices, cela en &pit du manque de terre. Elles restent des productrices 
d'arachide et continuent a tirer l'essentiel de leurs revenus de la vente de leur récolte. Mais 
leurs rendements sont nettement inférieurs a CRUX des hommes, a tel point que leurs revenus 
agricoles atteignent a peine ceux de'leurs époux, frhres DU fils. 

Les revenus extra qricoles représentent aujourd'hui, du fait des migrations massives vers 
le milieu urbain, la moiti6 des ressources masculines. Comme par le pmsi!, les ressources des 
femmes proviennent, pour l'essentiel de l'agriculture, en &pit d'importantes migrations de 
jeunes fil les pla&es "me bonnes a Dakar. L e s  miarations fiminines n'spportent que de faibles 
complements à l ' h n o m i e  locale. Peu s c o l a r i h s ,  socialement marginalisks, les femmes m w r  

t - i 1 , que se dkgrader. 
restent attachees a la terre, dans une situation de force de travail &pendante qui ne peut, semble 
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Le crise agricole qui  touche l'ensemble du Bassin Armhidier au Sénégal e 1-elle des 
rbpercussions spécifiques sur la place des femmes semer siin dans l'agriculture et dans 
l'hnomie locale? Les femmes semwde la région du LW& centre ouest du Bassin 
Arachidier , ont un accès direct aux revenus monétaires par le biais de l'agriculture de 
rente et des migrations saisonnières vers le milieu urbain. Dans un contexte de crise 
agricole et de restructuration de l'&"mie locale due A l'ampleur des mouvements 
migratoires, assiste-t-on B une marginalisation des femmes dans l'agriculture et dans 
I'konom ie? , .  

Dans les agricultures en crise, toute la population paysanne n'est pas également 
vulnérable. Les femmes constituent une catégorie particuliérement exposée, qui subit 
plus que d'autres les répercussions de la 6tkioration des systèmes agraires et des 
termes de l'échange. L'approche des agro-économistes, centrée sur les performances et 
les objectifs de chaque unité, tend b établir une typologie d'exploitations agrimles b 
travers un certain nombre de variables telles que les moyens de production, la force de 
travail, la situation fonciere, l'équipement et le cheptel. Une telle approche suppose une 
forte cohirence, en terme de dkision et de gestion, de l'unité de production. Elle nhlige 
la façon dont, 6 l'intérieur de l'unité d'exploitation serer +y&--, chque actif exploite 
ses propres parcelles, organise son travail et dispose de sa prduction; elle gomme les 
différences entre acteurs, qui  sont fonction de i'âge, du sexe et du statut sclcial. Eile 
ignore deux unitès èconomiques et sociales fondamentales dans ce sy;ystkme de psren!B 
bilineaire: le patrilignage, a l'interieur duquel sont gérées les terres et le ma!rilignage 
a l'intérieur duquel sont g6ries les ressources. La position des acteurs dans le syst8me 
agricole et le systeme social ne peut $tre apprihendk, qu'en restituant dans toute leur 
complexitd. les relatiuns qui lient entre eux les membres des diffkren?s groupe; ainsi 
que les diffkrents niveaux de gestion et de prise de dkision 

Nous Btudierons la situation des paysannes m q r  dans trois villages situes dans 
les campagnes du centre-ouest du Bassin Arachidier. l a  comparaison, a l'khelle d'un 
terroir villageois, p.o.ortera sur les annees 1967 et 1987. Ces villages riunissen? tous 
les symptdmes de la crise agricole: conditions naturelles médiocres et contraintes 
aggravees ces derniires dkennies du fait h skheresses! surexploitation du ?erroir et 
degradation du systeme agraire, croissance dkmographique accéleree et sécurité 
alimentaire menacée, stagnation des productions marchandes et baisse pmgresssive des 
cours. Les femmes dans ce contexte de manque de terre et de pauvret6 extrGme auraient 
dans leur grande majorité des ressources faibles et en diminution, cela en dépit de leur 
appartenance a des exploitations dont les performances son? três inbyles. Leur statut 
sacia1 implique une forte dhpencbnce pour 1'xt.ès it le terre, aux se"nm et BUX 

attelages de culture, tandis qu'elles demeurent tout autant accaparées par les travaux 
domestiques. Cette situation engendre t-elle pour autant une d&adation des conditions de 
production des femmes par rapport 6 celles des hommes? Y a ?-il,  pour les femmes, une 
baisse des superficies cultivkes, des rendements et des prductions? Quelles sont les 
psrts respectives des ressources feminines agricoles et extra-agricoles? Les revenus 
des migrantes ont-ils une incidence sur les ressources d a  meres restees au villa@, 
donnent-ils aux ,  jeunes filles screw une plus grande autonomie et des resources 
mx ues? 

Dans le secteur des Terres Neuves de Koumpentoum, peuplé dans les ann& 1970 
d'immigrants smzr, ou les conditions sont nettement plus fevorable È tous iqgerds, les 
inegalit6s entre les diffkents membres de l'exploitation, les chefs, les dependsnts et les 
femmes, se résorbent-elles? L'am& à la terre et aux ressources est-il plus égalitaire? 



On ne saurait rendre compte cle la situation des paysannes du ,!!zii7 sans la replacer 
dans le  contexte global de l'evolution des systemes agricoles, ni sans prendre en campte 
la  perspective historique. Nous premterons d'abord quelques donnkes relatives au 
systime de production prkolonial,  avant de retracer brievement I'évolution du systime 
agricole durant la piriode coloniale en insistant sur les modifications apportées par 
l'konomie arachidière dans le  statut de la femme. Nous analyserons ensuite la  situation 
des paysennes a la f i n  des années quatre vingt en nous referant autant que possible au 
niveau englobant, c'est 8 dire B l'evolution du marché, aux actions de l'encadrement, et 
plus giniralement aux perspectives ouvertes par les politiques agricoles. 

LE5 FEHPIES DAN5 LE SYSTEME DE PRODUCTION 
PRECOLONIAL 

La plupart des études centrees sur l'economie africaine précoloniale témoignent de 
l'ancienneti des reseaux de commerce et d'khanges, de l'integrstion des populations 
\ocales dans de vastes espaces regionaux. Un certain nombre de l ieux communs sur te 
caracth-e autarcique, gÉrontocratique et collectif dej economies locales, sont remis en 
question alors qu'est recünnu le rile majeur de la femme dans les procesus de 
reproduction et de production des ressources. Dans nombre de sociétés africaines la 
prducticrn agricole, SB tranrjicrrmation et sa commercialisation reposent en grande 
partie sur les femmes, qui jouissent d'une marge non nQligeable d'autonomie (P81aA. O. 
1976). 

Notre connaissance de I ' h " m i e  prewloniale dans la rk jon du Shh demeure 
fragmentaire et incertaine, elle devrait être approfondie par une exploration 
systimatique de; archives et par des entretiens sur le terrain. Ce travail n'eyant é t i  
qu'esquisse nous laisserons en suspens de nombreuses quest ions. 

La region historique du ,!!iin, peuplk  de paysans semer, constitue un exemple de 
c iv i l i sa t ion  agraire ancienne intégrant l'agriculture et l'élevage. Les quelques textes 
traitant des productions agricoles durant la periode precoloniale soulignent la diversité 
des cultures et la i e r t i l i t e  de la  région. L'administrateur Noirot observe dans le Siin en 
1892 aes cultures de differentes qualités de mi l ,  d'arachide, de coton, d'ignames, de 
calebasses, de 1Égumes et de riz ( Mürtin Y. Becker C. et Hbodj M. 1980). Le caractère 
intensif du système agraire swtw reposeit sur une association de l a  culture et de 
l'élevage r ial ist ie sur un ter ro i r  systématiquement aminagi, une telle int6gmtion 
permettant d'ameliorer et de maintenir l a  fert i l i te du sol sans recaur i r  a la  jachère 
lüngue. Ce systime agraire avait la capz i t t i  de füurnir sur  un espace restreint une 
production v iv r ie re  diversifiée, tout en assurant une gestion optimale de 
1 'environnement. 

L'ancien Systeme de production etait B deux compasantes ; des champs 
essentiellement cultives en cereüles vivrikres ( mils et sorghos ); des troupeaux, 
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richesse du groupe familial, source de prestige, monnaie d'échanges, réserve monétaire 
et éliment fondamental du système agricole par l e  biais de la fumure. Rappelons les 
traits majeurs de l'organisation agraire.  Le village se compose de "concessions" 
regroupées en nibuleuse au centre  du terroir et comporte en plus des hameaux s i t u b  
ve r s  sa périphérie. L'aire centrale du t e r r o i r  englobant les habitations est cultivée tous 
lw ans en mil hatif wec du haricot n i e h i e n  cul ture  &robbe. A la périphérie 11% terres . 

défrichh sont partagées e n t r e  les grands champs de mil a cycle long et la jachère 
enclose oÙ stabulent les troupeaux en hivernage. A cela il faut ajouter de petits champs 
enclm de coton et la cul ture  du sorgho locali& sur les dépressions au sol plus ergileux. 

k m s  l'agriculture ancienne, les femmes participaient à la cul ture  
&kliere dominante. Pour le mil e t  le sorgho elles intervenaient lors  des semis,  des 
sarclagm et des opérations de rhl te .  Elles disposaient comme a p r k e n t  d'outils 
personnels - d' ii'wplus maniables et légers que EUX des hommes-. Tout le travail avant 
la récolte, fait  it la  maison et khe'lonn6 su- M", -!e hattege, l e  vannage, les p i l a p 3  
- leur revenait comme maintenant. Elles exploitaient l eu r s  propres parcelles de m i l  
- klkif-. 

Dans un système de production plus diversifie qu'aujourd'hui les femmes 
produisaient des haricots sem& en cu l tu re  &rob& dans le mil hâtif, de l'oseille en 
cul ture  associ&, de petites q u a n t i t b  d'arachide. E l l e s  exploitaient de petits champs de 
coton qui ont maintenant quasiment disparu. El les  cueillaient et filaient le mton avant de 
le donner a tisser aux captifs. Dans les  villages s i tues  au centre et au sud du pays 
s x w ,  le r i z  cultivé dans les bas-fonds etait  exploite par les femmes qui le stockaient 
dans des greniers  6 part .  Vers les tam enfin -ces terres &nu& situ& en bordure 
des bras de mer - les femmes exploitaient le sel. 

Les auteurs anciens soulignent l'existence d'Échanges commerciaux entres itats 
voisins: coton, pagnes, arachides, mil contre cola, chevaux et betail, sous oublier le 
trafic d'esclaves qui s 'amplifie dès le XVlleme s i k l e .  M. A. Klein ( 19831 rappelle que 
les esclaves de sexe feminin  etaient plus nombreux et  d'un pr ix  plus eleve que les 
esclaves de sexe masculin dans l'Afrique de l'ouest. Les bandes de .ar, bandes de coton 
d'une longueur de t ro i s  à quatre mètres  s u r  une largeur de 20 à 25 centimètres 
servaient autrefois de monnaie d'échange. Les femmes recevaient en contrepartie de l eu r  
travail dans les champs au moment de la récolte un ou plusieurs fagots de mil I la gerbe 
de la porteuse dont elles disposaient. Nous pouvons supposer que leurs rEtSSOurm 
personnelles provenaient des khanges  de mil ,  de sorgho, de riz en grain et de produits de 
la cueillette. Orace b la cul ture  du mton elles disposaient de pagnes qu'elles pouvaient 
échanger contre des biens tels que des ustensiles tk cuisine, du petit mobilier, des 
bijoux en argent, en cornaline ou en per les  de Venise, du bitail, des poules. Ces biens 
itaient hérit& par  les  femmes au sein du matrilignage ce qui en rehaussait Ia valeur. 
Elles pouvaient q u e r i r  du bétail en communauté avec les membres de l eu r  
matrilignage. Elles s'occupaient elles-mêmes des petits ruminants. D è s  cette ipoque les 
ressources des femmes castées (griotes, potières ...I devaient se traduire par une 
participation active aux échanges. 

Il est difficile de rest i tuer  avec davantage de p r k i s i o n  le  degré d'autonomie d ~ ,  
femmes et  le niveau de leur participation aux échanges b cette épcqIe, SBnS pousser plus 
avant les enquktes. 

. 



LES PAYSANNES ET L'ARACHIDE 

Durant la periode coloniale, les femmes participent pleinement 6 
l'expansion de la production arachidière. C'est peut-être svec l'extension de la 
culture de l'arachide qu'elles deviennent toutes, & le mariaqe, des exploitantes a part 
entière, au prix d'un accroissement de leurs tâches en hivernage. Elles exploitent leurs 
propres parcelles, elles participent au sarclage et a la r h l t e  des parcelles d'arachide 
k hommes tandis que l'époux se doit d'assurer un certain nombre de travaux dans les 
parcelles des femmes. 11 faut dire que l'obtention d'une parcelle d'arachide de taille 
suffissnte et eventuellement dune petite parcelle de mil  constitue un des droits 
fondamentaux de l'epouse sww. L'homme doit fournir en plus le mi l  nkessaire 6 la 
wnsommation quotidienne et prendre en charge un certain nombre de dépenses 
courantes. Le non respect de ces droits fondamentaux constitue une cause légitime de 
divorce. 

Avant d'illustrer avec le CBS du terroir de Sob la situation des femmes dans 
l'agriculture a la f i n  de la péri& coloniale, avant même de replacer les observations 
faltes B I'fkhelle locale dans le cadre des changements structurels alrectant l'actlvtte 
agricole et le système social depuis le &but de la colonisation, nous prisenterons 
brievement le système de parenté sereer. Celui ci a des implications non seulement sur 
le fonctionnement et la dynamique du système agraire, mais aussi sur la place dw 
femmes dans le système agricole et l'&momie. Les femmes sont en effet li& par des 
dSipend3nm et des solidarith aux autres membres de leur parente, elles sont int@rk 
dans des unit& h n o m i q u e s  fonctionnelles, dans des r h u x  dalliance et dkhanges  qui 
ont une incidence sur leurs places dans l'qriculture et l'émomie. 

. 

~a sncikté sereer est st ructurk en quatre groupes de parentir, cieux groupes 
résidentiels, la wnmion et la cuisine et deux groupes lignagers, le petriligna-g et le 
matrilignage. 

La cuisine - emk- l'unité d'exploitation des agro-hnomistes, regroupe sur une 
base rbidentielle ceux qui produisent et consomment ensemble. Le segment uterin, 
-mí* py-, littéralement la case de la mère, constitue un groupe dépargne et de 
solidariti tiant "tous ìes parents maternels qui mettent en commun leur surplus une 
fois lm besoins &limentaire satisfaits"( oftstellu J.M. 198 1 ). c'ed le plus souvent au 
x i n  & Ia lignée paternelle -,turc&-, de f r i re  ain6 à frère wdet puis d'oncle i neveu, 
que se transmettent les droits d'usage fonciers, les droits dexp'loitation des terres. Nous 
rappellerons que pour la gestion de la terre l'emprise première est le f8it -des 
matrilignsges, bien que " les fondations de village se soient effectuk le plus souvent sur 
le mo& patrilinkiire" (Becker G. communication personnelle). Ce contr6le territorial 
s'exerpit autrefois de f a p n  stricte sur de vades especes mais la loi sur le "domaine 
national" promul&e en 1964 B &l&-é son &périssement, laissant la terre aux 
exploitants, le plus muvent des familles paternelles. 

Ouelles sont pour les femmes les implications pratiques dune telle structure de 
parente? 

Les femmes sont exclues de l'héritage des terres et du metériel agricole, transmis 
au sein du patriliqnage, de la gestion et de l'héritage du gros bétail, transmis au sein du 
matrilignage, ainsi que de le responsabilité de le concession et de la cuisine, sauf 
exception. Sucialement mineure, la femme ne peut prendre aucune &ision bnomique 
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d'importance, achat, vente, mise en gage, cradit ..., Sans en  référer b l'homme dont elle 
est socialement dépendante: son père, son f r è r e ,  son oncle maternel ou son mari. Elle 
dispose pourtant d'une certaine autonomie sur le plan h n o m i q u e ,  notamment par 
rapport a son mar i  qui ne peut disposer de ses biens, et joue un rôle majeur dans son 
groupe de parenté. 

Dk son mariage, du fait de la résidence viri locale,  la jeune épouse se t rouve 
é lo ignk  de ses pruches parents. Elle obtient dans la cuisine de son époux une parcelle, 
c u l t i v k  en arechide et dispose 8 des f ins  personnelles de l 'argent acquis lors de le vente 
de SB récolte. il  existe en t r e  un mari  et sa femme et  en t r e  un père et ses enfants une 
totale séparation de biens et de revenus. Les parents maternels sont par  contre l i b  par  
une communaut6 de biens et  de ressources,  une rklle solidarité,  de multiples khanges  
et la m i s e  en commun de l'argent économisé, sous forme de bétail géré par l 'siné du 
groupe maternel. Chaque femme est intégrée dans son groupe de parente maternelle, elle 
participe aux dépenses communes, contribue avec son argent personnel à accroî t re  les 
biens collectifs, betail, bijoux ... et attend en retour  aide et solidarite. Une mere et un 
fils vivant dans le même cuisine ne feront qu'une distinction fictive entre  leurs revenus 
m i m e  si chacun uti l ise en priorith l 'argent de sa parcelle pour satisfaire ses besoins 

... personnels. Ils peuvent d'ailleurs dens cer tains  CBS avoir une p3~E1!e darfkchide 
commune. Dès que le f i l s  grandit, l'ensemble des biens de sa mere,  auparavant sous 

e t te  s t r u c t u r e  de parenté res te  la base de l'organisation sociale s,wer M i "  si . 
elle se modifie dans le Sens d'une mcentuation progressive des droits du pere et de 
l'epoux au &triment de ceux du frère et de l'oncle maternel, les biens qui constituent la 

ainé 
honorer les obligations de l eu r s  ma t r i l i gnqes ,  les frires a contrôler ies biens de l e u r s  
soeurs ,  biens cbnt la gestion reviendra ensufte  a l eu r s  neveux maternels. 

L'organisation et la vitali te des liens de parente en milieu ,wrw tissent e n t r e  les 
individus des réseaux de solidarité et  d'entraide. L'analyse du système de parenté invite a 
nuancer une approche exclusivement cent& sur la femme, conçue comme un acteur  
h n o m i q u e  autonome, apprnche niicesfeirement réductrice per rapport une réalite 
beauwup p lus  riche et complexe. 

. 

mntrSl0 da a n  oncle , pasa SOUE pon oontrôlo. 
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richesse,  bétail et numéraire,  continuent aujourd'hui dans le Siil7 a s 'hér i ter  de frère 
frère cadet puis d'oncle maternel a neveu. Les femmes contribuent largement a 

I r  
i 
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Pour l'analyse historique des changements induits par i8 mionisation, 
nous renvuyyons a deux études réali& dans la r b i o n  du L!~in-5&/um (Mbodj M. 1978 
et Klein M. A. I968 >. Ces analyses men& au niveau de l'ensemble de la r@ion sont  
c o m p l M k  par l'etude du terroir de Sob la f in  des ann& soixante (Lericollais A. 
1972), période plus tardive mais si tu& au moment des changements s t ruc tu re l s  
majeurs d a p r è s  l'in&pendance et avant la période de sécheresses qui provoqueront des 
effondrements des productions. M. Mbodj souligne la volonté de l 'administration 
coloniale de faire du %négal une colonie agricole vou& 8 la monoculture arachidiere, 
ainsi  que la place spkifique de le r6gion du Siri7-L%dum, premikre r%gion exportatr ice  
d'arachides du pays. l'engagement progressif & la France dans la région, depuis la 
signature en  1785 du premier  traite avec le roi du 5jM , vise 6 garantir  la sécuri t6  du 
commerce. L e s  moyens de cet engagement sont connus: c r k t i o n  d ' infrmtructures ,  
diffusion du numéraire ,  collecte de l ' impôt,  thème de la mise au travail des pa/sans et 
plus  particulièrement des ar t isans et des g u e r r i e r s  Dès 1914, les paysans 
participent au m i r c h é  mondial, par le biais du wadit mr& 6 des taux exorbitants et 
par le biais de l'achat de nouveaux produits import& par les traitants,  w ton ,  s u c r e ,  
alcool, tabec, a rmes ,  verroter ie  ... L e s  ann& 19 14 marquent, selon Mbwfj , la 

. 
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charnière entre la periode oÙ l'arachide constituait une culture d'appoint et celle oÙ elle 
devient une culture de rente. 

LeSiln et le ,%w/lum ont réagi differement a ces bouleversements. Le Sii7 B 8te 
integrk plus tôt dans l 'hnomie de traite, db la f in  du X I X  eme siecle le troc est peu a 
peu supplant6 par l'échange en numerairs. L'aAuelle mus-preïecture de Niakhar est 6 
cette époque le troisième centre de groupage des produits apris Kaolack et Fatick ( tlbodj 
M., wmmunication personnelle). L'integretion de l'arachkie dans l'&momie 
traditionnelle du Sirh s'est faite pourtant de f a n  plus harmonieuse et moins 
destructurante qu'au LWhin "Aussi est-ce par une oeuvre de colonisation interleure, 
en parachevant le dkfrichement de leurs forêts et en rendant plus intensive leur 
agriculture. que les Serer ont repondu ~ depuis le début du siecle à.la double pression 
exer& sur leur konomie traditionnelle par l'introduction de la culture de l'arachide et 
leur pression dimographique" { Pelissier P. 1966). Les superficies cultive= en riz et 
en coton rkgressent alors que la rotation triennale jschere-mil-arachide s'instaile B la 
piriphirie du terroir. Ls couronne cultivee en petit m i l  hatif autour du village est 
respectee. En 1967, dans le terroir de Sob, ?es superficies cultive= en mi l  
reprkentent 1 ,O6 hectare par actif, celles c u l t i v b  err arachide 0,78 hectare. 11 
semble que dans le Sik, contrairement au ,!!fulum, la primauté reste aux cultures 
vivrières. Les frhuentes baisse3 des cours de l'arachide y ont des répercussions moins 
catatrophiques que dans le 5wfu.m. Les populations se souviennent pourtant, 
aujourd 'hui  encara!  cies cyclez de famine qui p o u s ~ ~ i e n t  las pris i manyr las t o u r t e a u x  
d'arachide, l a  temmes 6 triturer leurs graines de façon ertisanale et quelque fois a 
migrer vers IW villes voisinez A ce moment il y wai t  une triz gran& famine et lec, 
gens etaient tris pauvres. C'etait avant mon mariage et avant la guerre en France et 
j'étais partie travailler- B IWE~. durent une ann& chez des gens que j e  ne connaissais 
pas" témoigne une vieille femme originaire de Wakhaldiam, village sii& le long de l'axe 
Bsm bey- Fatick. 

' 

A la f i n  de cette piriode la situation Sob fournit une illustration de ]'&tat 
de-; productions et en particulier de la situation & femma. 

TERROiR DE SU6 , SIlN (1967) 
~~ ~~ ~~~~~~ 

Surface Praduction P8r~l les  Surf/Act. Rend. Prd./Act 
(tot. en ha) (tot. en t.1 (nb.tota?) (en ha.) (t./ha.) (en t.) 

. .  f-lnm -ws-71tFlm 
effectif 65 
M I L  187.20 62.55 1 20 I 2.88 0.334 0.962 
ARACHI DE 76.00 55.€ 1 o 91 1.17 0.731 O.CE5 
JACHE R E 106.00 125 

Hom mw- dépendant 
effectif: 57 

ARACHIDE 32.70 19.200 30 0.57 0.587 0.336 
R l L  43.50 9.578 67 0.76 0.220 o. 168 

~~ 

Femmes 
Effectif: 107 
MIL 12.20 1.156 35 0.1 1 0.094 0.0 1 o 
AMCHIDE 71.10 47.220 116 0.66 0.664 0.44 1 
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POPULATION TOTALE : 520 habitants 
POPULATION ACTIVE: 225 actifs 

SURFACE TOTALE EXPLOITEE : '122,70 ha cul t ivb t 106,OO ha en jachere 
SURFACE EN MIL : 242.90 ha 
SURFACE E N  ARACHIDE : 179.80 ha 

PRODUCTION EN rïiL x , z 8 5  t. 
PRODUCTION EN ARACHIDE : 122,030 t. 

MIL par heb. : 0,140 t. 
ARACHIDE par actif : 0,532 t. 

Si l'on totalise les surfaces de m i l  et d'arachide par actifs, en 1367, les chefs de cuisine 
exploitent 4.05 hectares, les hommes &pendants 1.33 hectares et les femmes 0.77 hectare. 
Ces dernlkres, relativement bien placées pour les cultures de rente, ont des surfaces divolues 
a la culture du mi l  d'une taille &risoire. Les femmes ne bénéficient donc plus des parcelles 
de m i l  octroyk par le chef d'exp!oi!s!ior! BUY. di~endants, qu! dispnsen! du produit pour 
leurs bmins personnels. La taille des parcelles de m i l  des chefs d'exploitation s'explique par 

La mime année, les femmes ont cultive deux fois moins d'arachide que les chefs de . 
cuisine, mais dwantage que leo, hommes dépendants alors que 1s rendements dan; ïe; 
parcelles: sont à peu pres ëquivalents quels que soient le sexe et le statut social. i l  ne semble 
pas que l'&; kventuel a des méthodes ou a h ' t echn lqus  mdernes se soit fail durant~la 
periode coloniale au detriment des femmes, contrairement 6 certaines regions oÙ .la 
colonisation a induit une marginalisation des femmes dans l'z3ivité agricole ( Fala A. O. 
1 376). 

Nous n'wons constaté aucune relatinn systématique entre lw superficies octroy& aux 
femmes, leur age, leur rang d'épause, leur statut social et leurs liens de parenti avec le chgf 
de cuisine. En d'autrw termes, trjutes les femmes aduttes qu 'e tb  soient li& par l'al~iance 
ou la mnsanguiniti! a v e  le chef d'exploitation, qu'elles hient première, deuxième ou 
troisième épouse, ont droit à une parcelle dE taille B peu prks équivalente en fonction de leur 
stock de semences et de leurs dispmìbilit&s en temps. 

la nkawif.6 da nourrir 1'onW"Ie des mombroc Cb I'oxplnitation. 

LA SITUATION ACTUELLE DES FEMMES SEREER 

La crise du système agraire est a mettre en rapport avec la dynamique du 
peuplement. Les facteurs dimographiques 3 conjuguent avec les changements h n o m i q u e s  
pour crier une situation de saturation foncikre,'tendmt e remettre en quwtion 21 l'echelle des 
terroirs villayois du Sil;rl l'équilibre .entre cultures de rente, production &r&aliere et 
pratique de l'ilevage. 

La reconversion i l'agriculture de l'ancienne aristocratie et des artisans d& le.d&ut de 
la periode coloniale , la progression continue de I'artichide , la crcimrm derrtügraphique de 
p lus  en plus forte, une densité dz population de l'ordre de 1 O0 a 120 habitants au k m 2 ,  ont 
conduit en quelques dhnniw a la mise en exploitation des rkrves  fonciires. Vers 1970, 
les m a r w  meridionales et orientales du 5hh, les mnes fronteliires dm anciens royaumes, 
les terres peripheriques des terroirs étaient presque entiirement dkf r ichk  et exploit&. 



Dans lee, annees soixante, les opérations de développement prevues pour accroïtre Ia 
productivite du travail paysan et les rendements, pour pallier la baisse du prix au 
producteur auront dans la r6gion pour effet immediat d'accroître les surf- exploitkes par 
actifs et d'aggraver les tensions. foncières. La terre manque, les jachères disparaissent, le 
parc arbore x degrade, les troupeaux qui n'ont plus de paturage doivent partir en 
transhumance pendant p lus  de la moitie de l'annke. L'effondrement de la production agricole 
et la "sahelisation " du terroir BU murs des annees de secheresse ne feront qu'accentuer ces 
mouvements. La pluviométrie qui était de l'ordre de 600 a 700 mm sur les terroirs de la 
zone pour les décennies antérieures à 1955 tombe i 400 mlli pour les deux dernieres 
h n n i e s ;  ce que l'on considerait comme IS limite de la culture aleatoire. 

L'émigration fut envisa@ des la période coloniale comme une des seules solution;, Y U  
l ' sxumu!at ion des contraintes locales. Pour que les paysans du 5i?n aillent s'éteblir sur ?e 
front pionnier d E  Terres Neuves ÈI l'est du t i m i n  Arachidier, la oÙ la terre est disponible, i l  
faudra deux operations e n c a d r k  et initiées de façon autoritaire. La premiëre , mi= en 
place par 1'adminic;tration mloniele, date de 1936. Elle est 6 l'origine de l 'implantation 
serer du secteur de Mboulel dans le département de Keffrine (Dubois J.P., 1972). La 
m n d e ,  financée par Is banque mot?diale, a eu lieu sur les Terre3 Neuves de Koumpentoum, 
dans la région de Tambacounda, a partir de 1972. Dans la a n n k  70, on assiste au 
dklenchemant tardif mais massif de l'&migration vers 1- v i l l s ,  principalamant vers Dakar, . 

qui est aujourdhui la principale destination des mlgrants ( Berenne [I., 1988). 
1s pression fonciere @ri& per Iw chefs de cuisine et de conmion,  i le 

genéralisation de la culture a t t e k  monopolistie par 1s h o m m E ,  6 la stagnation W 
resources agricoles 6ggrayk par les recents cycles de sitcherese, comment les f m "  
parviennent-elles à SE maintenir sur le terroir? 

Confronth 

TERROIR DE SOB , SIIN ( 1987) 

Zurfm Production Parcelles Surf/Act. Rend. Prod./Act 
(tot. en ha) (tot. en t.) (nhtotal) (en ha.) (t./ha.) (en t.) 

effectif 73 . 
r?iL 240.69 156.594 263 3.29 0.650 '2.145 
ARACHIDE 78.27 78.384 104 1.07 1.001 1 .o73 
JACHERE 16.1 1 19 

~~~~~ -~ 

Hommes-&pendants 
effectif: 65 

ARACHIDE 46.52 36.540 €2 0.72 0.780 0.5€2 

Fe"= 
effectif 139 
MIL 8.72 2.329 15 0.06 0.267 0.0 16 
ARACHI DE 99.42 64.2 1 O 162 0.71 0.645 0.46 1 

MIL 41.55 13.559 51 0.63 0.470 Q.300 



1 ._. 

10 
J 

POPULATION TOTALE : 80 1 habitants 
POPULATION EXPLOITANTE: 277 ectifs 

SURFACE TOTALE EXPLOITEE : 5 15,47 ha c u l t i v k  + 16,l 1 ha en jechère 
SURFACE EN MIL : 290,96 he 
SURFACE EN ARACHIDE : 224,s 1 ha 

PRODUCTION EN MIL : 178,482 t. 
PRODUCTION EN ARACHIDE : 179,134 t. 

MIL par hab. : O ,222 t. 
ARACHIDE par act i f :  0,646 t. 

Les chiffres sont explicites: les femmes conservent leurs  parcelles d'arachide, les 
surfaces exploitées sont exactement les mêmes qu'il y a vingt ans. La pression foncière n'a 
pas entrainé de marginalisation des femmes sur le  t e r ro i r  de Sob. Par contre, les 
rendements obtenus sur les parcelles d'arachide, tres proches de ceux des hommes en 1967, 
sont nettement in f i r ieurs  an 1957, d o l i  une chute relative des productions des femmes. 

Le suivi des i t ineraires techniques permet d'expliquer ce bas niveau des rendements 
(Oarin P. 1988). Les chefs d'exploitation b6ndficient des ter res les plus interer;entes au 
point de vue agronomique (sols &k-&¿7r), seuls ils util isent des fongicides pour traiter 
leurs semences. "La mobilisBtion dm moyens de production se fait  en pr ior i té  Eiur les 
champs des chefs d'exploitation, les plus mal lotis etant les &pendants et leurs femmes." Les 
semis sprès la  première pluie et les sarclages mécaniques effectues tardivement dans les 
champs des femmes contribuent en grande partie aux bm rendements. 

Cette situation n'est pas S n s  analogie avec celle des femmes diula de Passs Cmamance . 
Dans le village de Toukara, situe au nord-est de ta région, la sécheresse a ameni les paysans 
a diversifier leurs a c t i v i t k  agricoles. Les femmes participent en &pit de la division 
traditionnelle du travai l  aux cultures de plateau ( sorgho, m i l ,  arachide, maïs). Dans ce 
nouveau mntexte, etles n'ont qu'un a&s trés l imi té  B la traction animale et B la 
mécanisation monopoIis6es par les hommes, d o i  des rendements faibles et un &$quil ibre 
dans les rapports de production entre les sexes largement en faveur des hommes (Diouf M. 
e. 1988). 

Dans les Terres Neuves, pour les exploitants originaires de Sob les 
resultats agricoles sont trks supir ieurs 6 EUX du Siih: la terre ne manque pas, les 
rendements et les productions sont elevés. Dans ce contexte favorable, quelle est lasituation 
des femmes? 
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EXPLOITANTS DES TERRES-NEUVES , ORIOINAIRE5 DE SOB ( 1987) 

Surface Production Parcelles Surf/Act. Rend. Frod./Act 
(tot. en ha) (tot. en t.) (nb.tota1) (en ha.) (t./ha.) (en t.) 

m - c h p f o  d'- . .  
effectif 17 , 
MIL 67.00 57.400 27 3.94 0.857 3.377 
ARACHI DE 65.50 112.440 19 3.85 1.716 6.614 . .  

Hommes-dëpendants i 
effectif 7 
MIL 1 .o0 0.600 1 0.14 0.600 0.085 
ARACHIDE 1 4.50 17.760 9 2.07 1.224 2.537 

Navetanes 
effectif: 24 
MIL 0.50 0.350 1 0.02 0.700 0.0 1 4 

. .  ARACH I DE 25.25 35.880 21 1.09 1.366 1.495 

Femmeô 
effectif 39 
MIL 0.70 0.369 2 0.02 0.527 0.009 
ARACHIDE 30.75 46.746 41 0.78 1.520 1.198 

POPULATION TOTALE : 155 hab. 
POPULATION ACTIVE: 87 (Qnt 24 sourgas) 

SURFACE TOTALE EXPLOITEE : 206.20 ha 
SURFACE EN MIL : 69.20 ha 
SURFACE EN AMCHIDE : 137.00 ha 

PRODUCTION EN riiL : 58.7 i 9 t. 
PRODUCTION EN ARACHIDE : 2 12,826 t. 

M I L  par hab. : 0,378 t. 
ARACHIDE par actif 2, i 94 t. 

En 1987, la  production d'arxhide par femme active, largement supérieure 6 celle du 
Sjifi, est six fois moins importante que celle dw chefs de cuisine et deux fois in f i r leure a 
celle des hommes &pen&nts. Par contre les rendements des différents actifs sont presque 
similaires, quels que soient leur statut social et leur sexe. 

Nous constatons que les surfaces de m i l  et d'arachide par femme active sont 6 peu p r i s  
huivalentes dans le S j k e t  dans les Tpirres Neuves. Cela tendrait i prouver que 1s tail le 
restreinte des parcelles des femmes dans le S?I~? n'est pas due a la  pression foncière . 
Absorbées par ìes tkhes domestiques et les soins aux enfants les femmes ne parviennent sans 
doute pas à degager le  temps nécessaire pour cultiver des superficies superieures à 0.8 
hectare. Selon une enquête sur les temps de travaux des femmes du ,%in, celles-ci 
consacrent en moyenne durant l'hivernage cinq heures par jour 6 la  préparation des repas, 
deux heures et demie a la culture, une heure et demie au pilage, une heure dix au puisage, 
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une heure pour le balayage et le rangement et quarante minutes pour les soins aux enfants et 
aux,malades, soit plus de douze heures de travail par jour dont neuf heures consacrées au 
travail domestique et deux heures trente la culture (VIDAL C. 1984). 

La disponibilité foncike dans les Terres Neuves, loin de niveler les différences entre \es 
exploitants en augmentant les surfaces cultivées par les femmes et les dépendants, ne fait 
qu'accentuer les inégalités des ressources au profit des chefs d'exploitation. 

L'exiguitë des parcelles et les midiocres resultats obtenus par les paysannes du Sili7 se 
traduisent par un niveau de ressources très bas. 

Le revenu moyen cles femmes adultes et actives, calcul6 à partir d'une enquête hnomique 
réalisée dans quatorze cuisines de trois villages zfw du S,W, soit un khantil lon de vingt 
neuf femmes, est en moyenne de 43 000 F CFA pour l'annbe comprise entre la traite 1987 et 
le traite 1988. Les revenus directement tir& de la vente de l'arechide, quantitis ricoltées 
une fois déduites les quantités réservées pour les semences et la cuisine, plafonnent a 29 000 
F CFA. La même enquête riali& dans cinq cuisines des Terres Neuves, soit un khantillon de 
douze femmes, donne un revenu moyen de 89 O00 F CFA, les revenus tir& de la vente de 
l'arachide atteignant 79 O00 F CFA sur l'année, A titre comparatif, les revenus des hommes 
actifs du Siincalcul6 A partir du même khantillon s'élevent 140 O00 F CFA, le revenu 
moyen provenant des arachides étant de 72 000 F CFA. Dans les Terres Neuves, le revenu 
moyen de5 hommes est de 640 000 F CFA dont 380 000 F CFA provenant de la vente de. 
l'arachide. 

Sans entrer dans le détail des problbmes méthodolqiques et techniques posi% par ce type 
d'enquhtes, nous signalerons simplement que ces chiffres sont 6 manier avec précaution. Vu le 
taille restreinte de l'échantillon, les biais inhérents a toute enquête budget rhlis6e en milieu 
,paysan, ils doivent Etre consid$& comme des indicateurs plus que wmme des valeurs 
absolues. I I  faut souligner aussi que les variations inter-annuelles de production dues 
principalement a la pluviométrie s'khelonnent de un a trois. Pendant les année3 
1985-86-87 ou ont eu lieu les suivis dans le Siin et d3ns .les Terres Neuves, les conditions 
ont eté plutôt favorables. Durant les. ennks fortement déficitaires, les ressources 
s'effondrent et les problèmes hnomiques se posent en terme de survie (Lombard J .  1987). 
11 faut alors résoudre en priorité le problème vivrier en différant le plus possible les eutr-es 
&penses, voire en s'endettant. 

On ne peut qu' &-e frappe d'ernblk per l 'kar t  des revenus tir& de l'exploitation agricole 
entre le Siin et 1eq Terres Neuves dune pert, entre 1% hommes et tes femmes dsu!re pert. 
Les revenus masculins provenant de l'arachide sont deux fois plus élevés que ceux dpss femmes 
dans le 'Vrh et plus de quatre fois dans les Terres Neuves. Mais l 'kart est plus important si 
l'on mnsi&re l'ensemble du revenu, trois fais plus devi! pour les hommes que pour les 
femmes dans le SrM et hui t  fois plus dans les T e r m  Neuves. 

Ces chiffres nous montrent que les femmes n'ont qu'un a&s limité eux revenus 
extra-agricoles. Au moment où les revenus paysans se diversifient, ou dans le les 
revenus extra-agricoles atteignent le niveau des revenus arachidiers, ou se produit une 
mutation structurelle fondamentale de l'éí"mie sereer , les femmes redent cantonnées dans 
les tâches domestiques et agricoles. Coin& par leur travail, leurs obligations familiales, la 
pression sociale, elles n'ont ni le temps, ni les moyens d'investir la msnikre des hommes 
dans des activités extra agricoles rémunératrices. 

I l  devient aujourd'hui nkmai re  de raisonner en terme de systime ch? production ouvert 
sur I'exterieur et non plus exclusivement en terme de système agricole puisque les revenus 
moyens des hommes sont dans le Sirh comme &ns les Terres Neuves plus de deux fais 
superieurs a ceux tir& de l'arachide. 
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Si l'on entre dans l e  détail des ressources féminines dans le  'Sije, on constate que sur 
un revenu moyen de 49.200 F CFA, les femmes tirent 29.000 F CFA de l'arachide, 2000 F 
CFA en moyenne de l a  vente de m i l  provenant de fqon  plus ou moins détournie du grenier 
collectif, de l a  vente de haricots, d'oseille et  de praduits de cueillette. Les tontines et 
associations diverses, auxquelles presque toutes les femmes participent, leur procurent en 
moyenne 2000 F CFA, somme qu'il faut inscrire dans les &penses annuelles puisque les 
femmes cotisent toute l'annee 6 ces mêmes associations. Les revenus du type commerce OU 
activités remunerées rapportent en moyenne 8.1 O0 F CFA sur l 'annk.  Sur place les moyens 
de gagner de l'argent restent limités: le micro-commerce engendre un revenu moyen de 2000 
F CFA. Les 6.100 F CFA restants proviennent des t ro is  femmes de notre échantillon 
migrantes b Dakar et exerçant la profession de bonnes. 

Selon des chif fres extraits de l'etude d6magraphique réalis6e dans la  zone, sur 1616 
jeunes f i l les du Siin agies de 1 O ii 19 ans, 405 soit environ 25%, exercaient en 1953 une 
activité seconhire rémunérée en plus de l 'agriculture (Darenne M. 1987). Sans entrer dans 
les ditails, nous signalerons que ce mouvement de migration de f i l les  cklibetaires 
qknéralement &$es de dix 6 vingt ans a dkbuté dans la  rQgion dans les annks 1960, en 
provenance de certains villages, situ& au bord des axes Bambey-Fatick et Kaolmk-Mbour, ou 
de villages ,peuples majoritairement d'anciens guerriers - &7 -, d'artisans et  d'anciens 
captifs. il tüuche aujourd'hui l'ensemble de la r igion sous forme de migrations saisonnibres 
dune dur& moyenne de six mais, les filles &tant employ&, preçqu'exclusivement comme 
bonnes pour un salaire moyen de 8000 F CFA par mois. Quelles que soient les causm 
historiques et éconorniques initiales de ces migrations, elles sont devenues aujourd'hui, selon . 
nous, un phénomène structurel. Elles diminuent l e  nombre de bouches 6 nour r i r  durant la  
saison sbche, alligent l e  budget des parents, tout en creant un retour de.num6raire vers le  
village. Bon nombre de f i l les tentent aujourd'hui l'experience urbaine, encouragies par leurs 
camarades de classe d'@e, par leurs meres généralement tres favorables B ces migrations, 
mues par l e  &^sir de sortir du village, tie mnnaitre l a  v i l le  et de gagner de l'argen!. 

Ces migrations n'impliquent aucune rupture avec l e  mil ieu v i l b F o i s ,  les f i l les  &tant 
gh-kralement rapatriées par leurs parents lorsqu'elles atteignent l'&e du mariage. Celles 
d'un même village vivent le  plus souvent ensemble, dans une chambre en dur ou une baraque 
faite de tôles andulees et de vieux bidonsxrouilles, au sein d'une concession s m w d a n s  des 
conditions p rka i res  et insalubres. Ellm sont sous la surveillance, plus DU moins thkorique, 
d'un parent, d'un proche ou d'une migrante plus 6g6e, charge de &er l e  salaire mensuel et 
deviter les qespillages .intempestifs. Nombre d'entre elles, rapatriées t rop tardivement, 
reviennent au village avec un ou plusieurs enfants. Le père, qui est dans presque tous lm cas 
un parent, un voisin, en tout cas on L ! r ~ r ,  recunnait l'enfant mais hésite souvent a 6pouser 
la mère. Dans ce cas la migrante peut rentrer au village avec l'enfant et y attendre des 
propositions de mariage d'autres pretendants ou retourner travai l ler en v i l le  en laissant 
l'enfant 6 sa mère. La sacieté semble se r k igne r  &cet etat de fait. Il n'existe aucune mesure de 
protection pour la  mère ou pour l'enfant, qui peut être rkupki-6 d h ' l a  f i n  du sevrsge 
moyennant une somme modique vw&e BUY, parents de la mère. 

L'argent gagné .i Dakar sert d'abord a la satisfaction des besoins quotidiens, puis i W h a t  
de vêtements, bijoux et m q u i l l q e s  qui compmront le trousseau de l a  future mari&, a i m i  
qu ' i  aider la famille rest& au v i l lqe .  L'etude des budgets des familiaux montre pourtant le  
peu d'impact h n o m i q u e  de ces migrations. Tout se passe comme s i  l'essentiel de l'argent 
gagné Dakar, malgré quelques notables exceptions, etait &pensé sur place, pour ainsi dire 
gaspille sans benéfice réel pour la f i l l e  ou pour sa famille. 

' 

, 
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Ces migrations de femmes bwfw-sj'h ressemblent par bien des aspects aux migrations 
des femmes diola, mniagui, bassari, mandjack, wolof ou w , w - n i o m i n k a  du SQn8gal. Malgré 
des gains dérisoires, les femmes niominka des iles du Bas Saloum émigrent en masse depuis 
les annies soixante vers les villes avoisinantes "pour gsgner un peu d'argent et pour respirer 
un air plus libre" ( Van-Chi-Bonnardel R. 1977). 

L'aide moyenne des membres de la parente aux femmes des villages s'élkve 2900 F CFA 
par an, dont 2.500 F CFA proviennent des membres du segment uterin, mère, germains des 
deux sexes, fi l les salariies Dakar. Une jeune épouse se tournera fréquemment vers sa mère 
ou ses frkres en cas de besoin, un  frère pouvant par exemple, prendre en charge 
l'habillement et les frais de scolarité d u n  des enfants de sa soeur. En plus du numéraire 
circulent entre parents maternels de nombreux biens et cadeaux en nature, m i l ,  nourriture, 
pagnes tisses, bijoux' en argent ou en cornaline, mais aussi bétail, bwins ou petits 
ruminants, dann# 6 la jeune epouse en vue de l'aider 6 se constituer un troupeau personnel. 

3 ,  

Les dépenses moyennes des femmes se répartissent ainsi: alimentation, 7100 F 
CFA; vgtements, bijoux et produits de beauté, 8 1 @O F CFA; santé, 28@0 F CFA; produits 
mknagers (pétrole, savon, allumettes ...) et &penses likes B l'habitation, 5900 F CFA; 
&remonies, 1 O 1 00 F CFA; dons et aides aux membres de la parente, 4900 F CFA. Le reste 
du budget est absorbe par les prêts, les remboursements de dettes, les voyages, les impôts et 
les cotisations pour les tontines et essociations. 

Nous rappelerons la norme réglant de faqon très explicite la répartition des dépenses 
au sein du ménage: en plus du m i l  nécessaire a la preparation quotidienne, l'kpoux doit . 
procurer a son épouse les ingredients nksseires la sauce, le pitrole, le savon et les 
allumettes, un complef et une paire de chaussures pair sa femme et chacun de ses enfants, il 
doit aussi prendre en charge l'impôt, les dépenses de santé et la scolarisation des enfants. 

Dans neuf des quatorze cuisines, les dépenses alimentaires sont quotidiennement prises en 
charge par les femmes, le mari ou le chef de cuisine achetant de temps en temps le riz, 
l'huile et le sucre pour améliorer l'ordinaire. Par contre dans cinq cuisines, le chef 

femmes complettant en function de leurs pwsibilites. L e s  femmes &es pourvues de 
belles-filles se trwvent degages de l'essentiel des tâches domestiques et des dipenses 
alimentaires 6 le charge des hommes de. l'exploitation ou des femmes plus jeunes. C'est donc 
lorsqu'elle a des enfants en.bas 6ge que la femme doii faire face seule aux plus grosses charges 
financières, tout en assumant les tkhes maximales. Les femmes prennent en chsrge dans un 
cas sur deux l'intkgralite des &penses domestiques incompressibles, pbtrde, savon, 
allumett es... El les  achètent leurs vgtements personnels et ceux de leurs enfsnts. El les  règlent 
leurs petites dépenses de santé. Par a n t r e  en m d'hospitalisation ou deg-osses dépenses de 
santi, les frais sont pour l'essentiel essumis par I'lpoux. 

L'importance des &penses &remonielles atteste la vitalité des relatians sociales et des 
reseaux de dons et contre-dons. Outre des cotisations modiques et q&matiquks de l'ordre de 
i00 6 1000 F CFA effectuies par les villageoises lors des cérémonies, chacune peut dans le 
cadre de son groupe de parente =sumer de lourdes dépenses: 70 000 F CFA versis pour la dot 
et les frais de mariage du fils; 50 O00 F CFA pour la dot du frère germain:; 50 000 F CFA 
pour l 'xhat d u n  tsurillon &or@ lors des fun6millize. du pi re;  20 O00 F CFA paw le 
funérailles de l'épause du f r k e ;  15 O00 F CFA pour le repas de mariage de l'gpouse du frère 
du mari .... Les exemples abondent, temoignant du rôle kanomique effectif joué par les 
femmes, de l'importance des obligations ciremonielles engageant des groupes de parents 
solidaires, obligations qui doivent a tout prix $tre honorées sous peine de honte pour la 
fam i 1 le. 

d'exploitaion, le mari ou le fils salarié prennent il leur wmpte les grosses dépenses, les . '  
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En plus des cirémonies, les femmes donnent en moyenne 4900 F CFA 6 der: paren?s, 
membres du segment uterin, mère, germains des deux sexes, oncle ou grand-père maternel, 
fils ou fille. Cet argent peut ëtre une aide ponctuelle donnée i l'occasion d'un voyage, d'une 
visite, en vue dune &pense prkise ,  mais il constitue le plus souvent une &pense 
structurelle, la participation de la femme à 1'Bpargne ck son segment uterin. 11 peu! Etre 
employé pour l'achat d'une tête de bétail, partie intigrante de la richesse commune et de 
l'héritage du matrilignage. En remettant une partie de ses revenus aux membres masculins 
de SEI parente, la femme renonce 6 la gestion et au contrele de ses ressources. Mais elle sait 
qu'en cas de besoin elle peut compter sur l'aide des membres de sa parenté et que par le biais 
de l'heritage, ces biens reviendront tôt ou tard i! ses fils. L'analyse, même sommaire;du 
systéme de parente nous montre la complexité des relations sociales qui  insérent l'individu 
dans un rkeau Cfe droits et d'obligations. 

CONCLUSI ON 

Au Murs des dernières decennies, les peysannes ZfRf ont maintenu leur position sur le 
terroir: elles restent des productrices d'arachide, et continuent 4 t i re r  l'essentiel de leurs 
revenus de la vente de la r h l t e .  Le maintien de leurs surfaces cultivées en arachide 
n'empêche pes une bei= sensible de leurs rendements per rapport a ceux des hommes. Ainsi . 

en t 987 leurs revenus sont moitie moindres que ceux de leurs frères, fils ou' &poux. ER 
outre entre 1967 èt 1987, le pouvoir d'achat des producteurs d'arachide aurait d iminue  de 
20% environ du fait de 1'Bvolution des murs. Mais le fait marquant, lourd de wnséquences 
pour l'avenir, nous semble être la quasi-exclusion des femmes des revenus extra-agricoles 
qui reprkentent maintenant la moitik des revenus masculins. Les migrations saisonnières des 
filles m-ewvers Dakar n'apportent aux femmes des villagz3 que de faibles complements bien 
qu'elle touche des effectifs importants dans la classe d'&e des 10-20 ans. Les migrantes 
quand a elles se trouvent cantannk dens Is sphère des activit65 'kmestiques, exploit-&, %ns 
possibilite de qualification, avec pour seule perspective le retour au village. Feu scolar i sh ,  
socilement margineli&es, les femmes du ,Wi7 restent attachées a la terre, dans une 
situation de force de travail dependante, qui ne peut semble t-il que se &grader. 
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